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SEPTISE DIMANCHE APRES LA PENTECOTE

aUn bon arbre ne petit 1portor d-~ miuvais rruits, et un mauvais
arbre n'en pieut porter de bons. i

1. Dieu seul est bon, nous dit l'Evangile. Il est bon en luii-môme,
dans son essence, dans sa nature ; et l'homme n'est bon que par
sa participation à cette bonté initiale. L'homme ressemnble.à ce
qu'il aini-; il rdlète les traits de la bonlé divine quand il aime
s',» Dieu ; et il reproduit l'imagie de l'srtdes ténèbres quand
il aime le mal. a Ils sont devenus semblables aux clhoses qu'ils
ont aimées, ») dit t'E:-rituire.

St donc, nous voulons devenir bons et porter de bous fruits,
aimons le Dieu de bonté de tout notre coeur et soyons humbles,
car l'humilité conserva les fruits déjà mûrs et produit, sans cesse,
des [muils nouveaux ; c'est la glnire deý notre Père cêb'ste qule
nous portions beaucoup de fruits. Travaillez de plus en plus à
votre 'sanictii cation, dit l'apôtre, et sach z que votre travail ne
sera pas sans récompense en Notî'e-Scigneur.

Il.. Exanlions ce que nous aimons, ce quje nous recherch.ons,
ce que nous désirons. A cela, nous reconnaitroîîs ce que poils
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sommes. Ne nous décoiwageoils pas coj'cndaut à la vue dcs pro.
ductions impax faites on mauivaises. Lps mauvais arbres peuvent
deveniir bons par la culture. A cet eltdt, ce n'est pas assez d'éla-
guer les branches et le feuillage, il faut améliorer les conlditionls
du terrain, de l'atmnosphère et de la température. Dieu ne veut ia
perte d'aucune âme ; il invite au contr-aire, les plus grand pécheurs
à rentrer en gràce. Mais pour opéreri ce retour heureux, un chan-
gement radical est nécessaire. Les niolifications dc la conduite
-extérieure n6 raniment p'is la vie spirituelle. C'est le coeur qui
dôit changer et se redresser, comme l'ai bre qui relève vers -le~
ciel ses branches redevenues foconides.

Ainsi quelque faibi s que im-US soyons, quelque coupables que
nous puisýions être, ne desespérons Jamais iii du cSeur de 1lhon-
mne ni du coeur de Dieu'.

LA BqNNE SAINTE-ANNE

Dans quelquesjours,l'lEglise célèbrera la fête de sainleAnne et de
saintJoachitn.Il n'est point nécessaire dle recom mander ici la véné-
ration de cette sainte qui, par un rescrit de Sa Sainteté Pie IX, en
date du 7 mai 1876, était proc i née la paýtronne de la province
de Québec. Son culte a toujours été en honneur au Canada. Il
remonte, pour ainsi dire, à l'époque mê'me de la déconvý,rte de
notre pays. Pouvâit-il en être autrement de la 1-art des nomnbreux
colons appartenant à cette terre 'dc Bretagii , où les snctu-mira
de Ste-Aime d'Auray avait déjl de si nombreux et, de si pieux
fidèles ?

Dès f665, sans remonter plus loin, la Vénérable Mère M trie de
Nîltcarnationi parlait 'à Eon fils de la chapelle de Ste-Anne de
B -aupré :A sept lieues d'ici, il y a vite église die Ste-Anne dans
laquelle Notre-Seigneur fqýit de grandes eriveilles en faveur de cette
sainte mière de la T--ès Sainte Vierge. Oit y voit rnizrjcher, les paraly-
tiques, les aveugles recevoir la vueï et les malades, de qlu lîjue inala-
àie qne ce âoit, recevoir la santé...

Aujourd'hui, la petite Chapeýlle a fait place à uine grande et
belle église où se presse ch, uque jour une foule pieusie de pèlerinsF,
où de nombreux miracles attestent la toute puissante inter-vention
de laBonne Sic Anne, selon l'e'xpression familière sortie a-ssuié-
rpent d'u4n cour sImple et rccoi!iaissailt.
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C'est, du reste, d'uni ho-rme sirnp'p, d'un xnodEs'e cultivatc-ur,
pauvie d'&îrgi nt, ma~is ric li, en vertus, que sainte Atine se servit
vers 1tS21 dani ce pays de Brut--îgn -, si I)roCtondéiinent chrétieni
pour donner à s3n ctte un éc'at qui u'a fait dcpuis lors que
grandir. Dans une lande ar-ide, non loin de la petite ville d'Auray,
piès de la Vallée dt s Mkartyrs, ar rosée en 1792 par le sang des
royalistes ciefaits à G.ierî 'elève atijousrd'tui le templeý m * -
jtstueux dit à la piété et à la générosité des pèlerins franç lis.

Dans cette lande déso'ée existait au Ve siècle - là méline où
sedresse la basilique - un'e petite chapelle (orsacrée à saint.e
Anne. 1.m temps fitson oeuvre de destruction ; l'autel disparut, .et le
culte de la mère de la Lt ès sainte V ierge fut peu à pu abandon-
né. Mais au co-n-icement du dix-septième siècle;t, le bruit se
répandit tout-à.coup que Nicola-sic, un obscur laba)ureui', avait
de fréquentes apparitions de s tinte An ne; que ces apparitions, con-
sistant en traits lumineux, se produisaient là où la tradition~
signalait l'existerice de l'ancienne chapellè, dans le champ de
BecCnno rebelle à la char-rue, parce que la sainte y avait choisi
l'emplacement de son temple futur. On traita peudint quelque
temps le pauvre breton de visionnaire, d'imposteur, mais il.fallut
bie'n se rendre à l'évidtnce, et la découverle de la statue de la

saite àl'ndritmê o ù la flammé avait brillé, prouva, la

s*ncérité du pieux Nicolasic.
La reine Anne d'Autriche eut connaissance de ces Latet

bientôt un modeste sanctuaire fut construit à ICeranna. Puis lqs
dons se multiphariF, on créa la piscinp, la Santa Scala. Il s'éta-
blit un couvent de C trmes dbchaussés pour d-esservir 11 ûhipejle
et saitisfaire à la piété des jèlerins. Louis XIII enrichit le
niouveau sanctuaire de précieuses reliques venues de la ville
d'Api, en Provence, où, s'îivaiit la tradition, confirmée parles
llellandistes, étai: nt dépoés les restes morte!s de la sairitei si
mi racu leusemnent découverts au temps de Charlernagne.

on se rappelle le voQu d-, la reine Anne demandant a sa patroù,-
ne un rejeton de. la race des rois de France. C'e voeu *fut exaucé, et
ce roi fut Louiis. XIV, qui devait laisser son no.m au grand siècle,,

Le culte de sainte Aune est, comme on le voit, lié intimement à
illhistoi re de Fa'ance :aussi a-t-il gran li avec la reconnaissance.
des 'idèles pour tous les bienfaits accordés par la sai nte.

Le marin breton lui a voué unie vinération particul.ère :et
nombreux sont le-s ex-voto qui décorent l'église, représentant la
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moôdùle des navires arrachés au nafaeprl'iuter)cessib)n dè S'e-
Amie. Là, il n'est- pas rare, d1- voit- les tmîtelots d'un voilier
venir pieuisenîent'accoxnplir le pé'eriiiage promiis au mor it di
danger, îids ntis,,tête nue, le ch ipelet à la main, chantant tc
cantique de sainte Anne, et s'agenouiller dé~votement à la sain[te
table pour rt mercier, celle qui les a sauvés. Et ces commun( s
e-ntièros, venues de bien loin Qons la conduite de leur recteur,
qui s'avancent, bann.ère déployée, en Ion me file, les hommes
avec leurs longs cheveux tombant sur 1-s épanîts, leurs braies
bouffantes, leurs guêtres blanches, leurs gilets et leurs vestes
brodées de r;ches ornements ; les femmes dans leurs beaux
atôÛrs plus ruhlies t nzore. aux couleurs éclatantes ; puis le jour
«de la fête de sainte Anne, les grandes réunions des sociétés reli-
gieuses, des zouaves pontificaux, avec Charette au premier rang,
des délégués des cerclds catholiques, avec M. le comte. de Mun ;
alors la ns-f (st trop peti *te et on célèbre la messe à l'autel de la
Santa Scala. li'assis!a'nce est en pléin air, et le spectacle est vraýi-
rneu. grandiose, quand cette foule tombe à genoux, au miment
de. lelévation, et quc- te prêtre, souvent un vénéré prétat, présente
à Dieu leurs prières. Voilà ce qu'on voit souvent au pèlerinage
de Ste-Anne d'Auray, qui cst,certes, un des pi us suivis en France.

Ste-Anne de Beaupié, dans de moins grandes dimensions pré-
sente un spectacle aussi saisissant. Un y rencontre souvent
à la fois trois on quatri pèlerinages et -2 à 3,OLO pèlerins. Les fa. i-
lités d'accès, réalik&s depuis quelques années, ont sensiblement
augmrenté le nombre des fidèlts qui s'y rtn lent.

le piésence des Pèrs Réden, ptoristes qui d1-sservent cette
curie ont graniement contribué à cette heureuse afil.:eiicp, en
offrant aux pèlerins tous les secours religieux.
. 'est vraiment un spectacle consolant que celui de ces réunions

d'hommes appartEnant à nos sociétés ouvrièr,3s, allant invoquer
la bonne Ste-Annp, tous animés d'une foi vivt , recueil is, affron-
tant les fatigues d'un long voyage, prenant zur leur jour, 'de
iepos et sur leuri sommi-il le temps nécessaire pour accom-
plir ce pèlerinage. Voilà ce qui se voit ici, et ce qui est
tout à l'honneur de nos population. ýPuisse sainte-Anne les ré-
oompense1' de leur- piété et appeler sur notre pays lEs bénédic-
tions du ciel 1
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EDUQATION ET RElLIGION

«t Que l'instruction ne puissp pas être séparée-de l'éducation et
que l'éducation elle-même ne puisse pas être séparée de la reli-

kln ce sont là deux vérités si évidentes en Foi, et elle's étaient
si universellement acceptées, qu'elles étaient considérét s comme
deux axiomes. Aujourd'hui, on n'ose guëé-e -contester la première,
inais on méconndIt outrageuse ment la s:-coid-. (à ?- s*-ce à dire 9e
Est-ce que les leçons qui ne s'adressent qu'à l'espnr,' est ce que
cette discipline mécanique et extérieure qui, dants I's éroleF, don-,
ne aux enfants certaines habitudes d'ordre et de travail réruliýer,
est-ce que tout cela, c'est l'éducaton *? iNon. C'est l'honneur de
l'Aine humaine qu'elle ne peuit être foiniée qu'avec la collabora-
tion de Dieu qu.i t'a faite immortelle, et par ':omÔqueiut avtc le,
COUCOUS de la religion qui vient de lui. -

« Ce que vaut une âme, Jé-sus-Christ l'a fait connaître au mon-
de, qui jusque là n'avait à cet égard que des notions instinctives
très vaguses et tiès confuses; et voilà Pourquoi 1"l'Fgtis2 catholi-
que, qui est la gardienne de la doctrine du Christ et de 'sa surna-
turelle efficacité, peut seule élever les Aimes, qu'il s'agisse des-en.
fants ou des hommes. à leur vrait hauteur et y faire pénétrer la-
foi qi est le principe de leur vie ; l'espérance, qui leur ouvre
des prespectives infinies, et la charité, qui est le lien des âmes.
avec D.eu comme des âmes entre elles. EL voilà pourquoi ansii,
l'éducati on n'est pas, quand elle n'est pas une éducation chré-
tienne.

« L'éducation, en effet,doit avoir la foi pour principe,l'espérance
pou r attrait, la chari té pour mobi le, la formatiort de, ârm -s en..
vue de leur destinée surnaturelle- pour but. Tout le .reste p eut
seconder le réveil et le développemnt de l'esprit, mais tout le.
reste est impuissant pour l'éducation, et je dirai même que quand
l'instruction est irréligieusq, tout le reste peuit, un jour ou l'autre,
devenir malfaisant pour t'éducation. « La rèligion, a dit quelqie
part M. Guizot, est plus 'jue le centre d.3 l'êiucation elle est soni
être même. »

(I,'xlraît du discours prononcé pr J. G/v'sne!ong, ë, la-Société
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PROGR~AMME DES FETES JUBILAIRES

DEI LEON XIII

L., commission execativ-ý du nibilé ép*--copal de Léon XIII
vient de présenter au Sin:t-Père un programme qu'il a approu-
vet oiù iiius lisonsq, entre autres, 1-G isî)iositiotus suivantes.

Les pèleriniges nation-mix quii auront iieu à Ronie,â l'occasion
duJ *ubilé épiscopal du S-iiL-Pè,re, comtnietcEiroit dans ta secoù-

de moitié du mois d'octobre 189J2 et se termineront e-n avril 1M1.
G'tst au Carcle tic Si-Pierre que sera confié le soin de rtcjvoir les
pèlerins à leur ar;ivêe daný la \Vu1e Éternelle.

Le jour de l'Epphauie 18tJU, les etiftdts des fUmiles honorabk.s
de Rumne ouivrirotla sé. i- des fêles et des au Jiences, un déposant,
aux pieds du VicaiNe de Jéaus-Christ. leurs étrennes comme
offranjde jubilaire.

Le Il février, fête de Notre D.ime de Lu)rdes,) le Cercle de
rfitnmaculéc Goiîcrptioiz déposcra, à son tour, aux pie-ds de Sa Sain'-
teté,) l'hommage de la prière.

Da *L3 au 18 fevicr auront lien, dans quelques églis2s de
Romne, des prédications et autres exercices de piété destiniées à
mieux pi éparer les fidèles à cé!ébrer dignement la solennité du
Jubilé.

Les 16, 17 et 18 février, les pèleiins itbjiens seront reçus en
audience, par groupes rég*onaux, conformément au régi mient
qui sera publié à ce suijPý.

Le 1%, jour anniversaire de la com'scration épiscopale de
Lbon XIi, le Saint Pere célèbrera la salinte messe dans la basi-
liqwý du 1-r:nce des apôtres. Tous lus ýèlerins prést nts à Rome,
auxquels pourront s3 joinire Ltus les cathioliques romains, auront
la faveur d'assis-ter à cette cémémonie.

Les '-0, 21 et 22 fevrie,', la commission centrale fiera célébrer
un ir'lLumr d'actîins de grâces à Sainit-Laureuît-in Panisperna,
où Léon XIII a rE ça la consécration épiscopale. Pendant ces
trois jouirs, des offices pontificaux solennels auront lieu dans là
même église et des prédicateurs en renom s'y ferwnt, entendre.

La mômue commnis-ion centrale fera donner un repas à cent
p4auvres vieillards, à qui elte procuirera aussi dts' vôtemients et
qu'elle préparera 4 rLccevoiv la sainlte cotnmtiioi danis la susdite
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D'autres projets sont encore à l'étude de la part de la commis-
8iofl centrale, en vue de donner toute la splendeur et la solennité
POSsib1!e à cette démon~stration d'amour ýet de dévouement du
M~onde catholique envers Notre Saint Père le Pape.

L'IMAGIER

(LÉGENDE)

C'éta.it unbýau couvent bâisur un haut plateau. Au-dessus,
4~ Montagne couverte de sapins. Lýs bits pointus et les tourellesý
de la sainte mjaison s,- découl'paient sur ce fond sombre. Au-des-
'sous une large vallée, des vignes, des champs de blé, des prairies
bordées de peupliers, et un village le long d'une molle rivière.

Le-s moines de ce couvent étaient à la fois de bons serviteurs
de Dieu, de grands savants et d'excellents la~boureurs. Le jou r,

lrsrobes blanches apparaissaient çi et là dans la cainpagnep,
Penlchées sur les travaux de la terre ; et, le soir, on les Voyait
Passer de pilier en pilier, sous les arceaux du large cloitre, avec
111 n umre de conversations oui de prières. Il y avait parmi euxz
un jeulne religieux, da nom de Norbýrt, qui était un très bon

O~Gie". Dans le bois ou dans la pierre, ou bien avec l'argilequ'il
Peignait de 'vives couleurs, il savait façonner de si b9lles statues

di J~ , de Marie et des saints, que les prêtres et les personnes
ieuss 'venaient les voir de très loin et les achietaient très cher,

pouir el, faire l'ornement de leurs églises ou de leurs oratoires.
Nurbert était fort pieux. Il avait, surtout pour la Sainte Vierge,

U<ie dévotion extraoriinaire, ; et souvent il restait des heures
devant l'autel de l'I(nmactdée, irnrobile et prosterné sous son ca-
puchOu 1 88le plis do, sa robe épandus derrière lui sur les dalles.
t4oebeuI, était parfois rêveur. Le soir surtout, en regardant, du

h''tde la tex'rassp le soleil s'éteindre à l'horizon , il devenait
ln qJet et triste. 1l'aurait voulu s'en aller loin, voir d'autres coins

u lOnde que celui où il vivait.
SPrieti lui disait alors:

"Que Pouvez-vous voir ailleurs qrue vous ne voyiez où vous
~tesi Voilà le ciel, la terre, les éléments :or, c'est d'eux que tout

*t1t,,Quand vous verriez touýQs leg c14o)es 4 la foisi que sev
fi4.Q qu'un# YIiQtI vaine
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Les 'bons moines étaient très généreux ; et, comme ils éiiiient
3i4Vh-S. uLil jour vint où il n'y eut plus un seul pauvre dans les en-
'virons Alors ils résu.durent de construire, à leurs frais, une nngfli.
fique église près de leur couvent. On abattit, sur le-s p ntes boisées
qui dominaient le monastère, les plus beaux chêènes et les plus
beaux t-apitis pour en faire la charpente de l'église. Oa les é4uarrit,
puis on les scia en les posant sur de hiuts tréteaux ; et tout le
cou~ivent fut enveloppé d'une poussière jaIune comme de l'or.

Et c'était, au milieu de l'immense solitude, comme une bou-
donna~nte ruche hurn-iine. Chaque ouvrier, eni taillant sa pierre
pour la cathédrale future, ignorait où cette pierre sn~-ait pos!1e et
nmême, si elle serait vue des fidý:le-, mais lil sav 4it 'bien qu'"elli
séraiL vue de Dieu ; et tous s e réjouissaient d -*cohlab rer, chacun
fogur eoîi hu imble part, à lkeivre sainte. Et bientôt, pterre à pie3rre,
lentementl, l'église monta, monta vers le ciel.

Unî des anciens moines du couvent, moi-t en odeur de saintelé,
avait écrit c4s mots1 dans un petit livre-, de rnéd.tations pieuses,
q'l avai t apielé lliion (le Jésus- Chirist :« Ne disputLez pas
dés mérites des saints. Ccs r-echerches produisent Eoi'vent dis
ccdittstationis inutiles ; elles nourrissent l'orgueil et la vaine gloire
d'oùi naissent la jalousie et les discussions, celui -ct Préférant tel

siît li-là tel autre... L'e.amien de pareilles questionsli

d'apporter aucun fruit, déplaît aux sai nts. i)Les bons moin. s man-
quèùrenit à ce précepte un soir qu'ils devisaient entre eux sur la
terrasse du couv-lit, après l'Aiige1us. Non seulement ill. .disput(è-
rént du mnéiite de plusieur's saipts, mais ercore de celuii des trois
personnes de la divine Trinité. Il s'agissait de savoir sr.>ub quel
vocable leur églibe serait placée ; et chacun pi-opo sait. son sinti-
ment et le soutenait avec ardeur.

Le prieur, homme de gouvernement et de traditions, parla le
premier .-- Il sied que notre église soit placAe sous le vocable
de notre fondateur, saint Eustache. Autrement, les filè!es cro'-
raient qu'il y a peu t-être uti pius grand saint que l'illustre ana-
choî-ète qui a inmtitué notre ordie ; et cela pourrait nons faire toi-t.

Le sous-pr ieiir dit :- L s saints les plus vénérables ne sont
que d - pâles r-. fi -ts du Christ leur modèle. bi vous m'en croyez,
nous coii*aceronis cette église à Notre-Scýigneur Jésus, d'0ý le
salut c.9t vepu aux liommes et d'où procède toute sainteté,

- (A suWv: e).
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JEANNE D'ARO ET LA FRANC@I

Micnseigneiir Pagiq, évêque dtkVerdun,(France),qu étant pour d'O
l'OEuLvre de Je~anne d'Arc, raconte la touchante scène qui suit,
mnrtionnée dans un man uscrit d cla bibliothèque vaticane.

ci Jeanne se présente un jour au roi et, le saluant, elle lui dit
ic Gentil r*oi, si Jeanne la Puctlle vous demandait de lui faire ii
dcn, Je liii accorderiez-vo us?
. i- Certainement, Jeauine, répondiE le roi ; demandez ce que

vous voudrez.
ci-Eh bien ! je vous demande de mc donner votre royaume

d- France.
«c-Te vous le donne, dit le roi, après un moment de surprise. »
Alors Jeanne veut qu'o i drý sse un acte authentique et solen-

net de, cet te donation ; elle appel e les notaires royaux et ils écri-
vent sous sa dictee

ci Le roi Gýax-l- s donne son royaume de France à Jeanne, dite
la Pucelle. »

Puis se tou-.-tant vers 1P roi, avec un sourire de fière ironie:
(i Voilà maintenant, dit-elle, le plus pauvre des chevaliers de

France, j-3 le plains. Notai r s, écrivez encore. »
Et les notaires écrivent:
tt Jeanne donne soq royaume de France à Jésus. Christ.
« -Notairesq, écrivez toujours. Js-liitdonne son royau-.

me de France à Charles. »

L'HOSIOE ST-JEAN DEf DIEU

(Suite).

En même temps on commençait la construction des bAti-
ruents de la ferme qui s'élève à* quelques arpents derrière
la buanderie. Ils forment un. irnmense.T dont la partie su-
Ipérieure est occupée par les étables et les écuries, et le pro-
longrement sert de vaste grange et de silos où l'on peut
emmiagasliner Urie grande quantité de fourrages.

C'est simple, commode et parfaitement approprié au but
proposé. Nous verrons plus tard les services que rend cette.
installation quiand( il s'agira de montrer comm~entet da
iiisé le senviçe de 'l~itto l'asie . o~f~
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A cette époque, -du reste, ces bàtiments devenaient néces-

saires par suite de l'acquisition en 1886, de la terre Trudel,
et en 1888 de la terre Dorais, ce qui portait la contenance
des fermes dépendant de l'asile, à 800 arpents.

En agissant àinsi, la communauté n'apportait aucune
idée de spéculation : elle ne faisait que s'assurer les
moyens de pourvoir, dans des conditions économiques, à la
nourriture de ses pensionnaires, car toutes les terres sont
uniquement cultivées pour les besoins de l'hosp ce. Légu-
mes et fruits pour les patients, fourrages pour engraisser
les bestiaux à consommer, telles sont les prod ictions de-
mandées exclusivement arz propriétés des sours.

Le premier asile.

En 1889 tous les bâtiments annexes de l'asile sont achevés
et il n'y a plus qu'à recueillir le fruit de tant de labeurs.
Sour Thérèse a le ýdroit de se reposer, et si sa modestie ne
la retenait, elle pourrait dire en contemplant l'asile: Exegi
monunentun. Cependant elle ne s'arrête pas ; sa vigilance,
ou mieux son amour pour les malades confiés à ses soins
est tel qu'elle ne songe qu'à améliorer leur condition.

Elle projette, dans ce but, un voyage en Europe et comme
elle veut voir par ses propres yeux, et b* - voir elle, se fait
accompagner de deux docteurs qui connaissent les besoins
de l'hospice et lui donneront toutes les 2::plications néces-
saires. Sour Madeleine du Sacré- Coeur, la supérieure ac-
tuelle, est avec elle, car sour Thérèse avait déjà ses vues
sur celle qu'elle préparait à lui succéder.

Le voyage fut pénible. On visita, comme elle l'a du reste
consigné dans son rapport du 14 décembre 1889 : "Les asiles
les plus récents et les plus améliorés de l'Angleterre,de l'E-
cosse, de la Belgique,de la France, de l'Italie et aussi ceux des
Etats-Unis et duCanada."Quarante asiles ont tour à tour pas-

s sous les yeux des visiteurs et elle ajoute: " Nous sommes
rëvenus avec des notes nombreuses, des documents impor-
taats,des données utiles et des souvenirs précieux. Nous met-
tônt le tout au service de notre patrie que nous aimons
toujours et qui semble même avoir grandi dans notre esti-
me par la comparaison fait e avec les autres pays. Pas plus
sous le rapport des asiles d'aliénas que sous d'autres, généra-
lemout, le Canada et la province de Québec en particulier
ne sout en aw'ère du TeMse 41 Monde, loin de là, "
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Les asiles écossais sont l'objet d'une attention minutieuse,
et classés au premier rang pour le luxe de l'installation. 'En
France, en BsIgique et en Italie, sour Thérèse remarque le
système des pavillous séparés qui prévaut, dit-elle, sur
celui des grandes constructions : mais elle ajoute : " En
Amérique, particulièrement au Canada, ce genre est impra-
ticable : le chauffage de pareiîle étendue de bâtiments cbû-
terait, à lui seul, un prx énorme. Nos tempêtes de*neige
rendraient les communications impossibles ; il faudrait une
cuisine séparée pour chaque pavillon ; tout le service serait
doublé. "

Nous avons cité ce passage du rapport parce qu'il ii1diqae
comment, en face d'une nécessité, sour Thérèse-est a*rivée
à modifier ses idées et à résoudre très heureusement'les ob-
jections qu'elle avait admises en principe. Le chiuffage des
pavillons est meilleur, tout en étant moins coûteux ; les
communications assurées par des couloir. qui permettteent
l'installation d'une seule cuisine, enfin le service est beau-
coup moins fatiguant parce que tout est de plein pied ou à
peu près.

* *

Elle revint en août 1889 de cette visite entreprise unique-
ment dans l'intérêt de ses chers malades.

Huit mois après, l'incendie dévorait l'hospice dont elle
avait le droit d'être fière, surtout après l'avoir comparé avec
les établissements d'Europe et des Etats-Unis.

Nous ne rappellerons pas cette terrible catastrophe encore
présente à la mémoire d'un grand nombre de nos lecteurs.

Disons seulement,que les victimes furent,hélas! bien trop
nombreuses : cinq tertiaires et 74 patientes périrent dans les
flammes. Il y eut des traits d'héroïsme inouï qu'il serait
bien touchant de citer, mais les limites de cette étude ne
nous le permettent pas.

Dès le soir même, on plaça provisoirement les femmes,
partie à la buanderie qui avait été heureusement épargnée,
partie à la maison mère de la Providence rue Ste-Cathéiine,
à linstitution des Sourdes-Muettes, rue Sr.-Denis, à la villa
de M. Thibaudean et à la maison de campagne des RR. PP.
Jésuites à Hochelaga. Les hommes furent installés dans les
bâtiments de scivice de l'hospice, au couvent St-Isidoie à
l'asile des frères de 14 oarfl. et ' lqi naisou 4'écoe
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de la Longue-Pointe, puis quelques jours après, dans les
bâtiments de l'exposition à Montréal, rue Mont-Royal.

Ce coup de foudre dans un ciel serein ' n'abattit pas soeurThérèse." On eut ditdu contraire,que l'adversité lui rendait lasanté. L'incendie de l'asile causait à la communauté une per-te matérielle considérable. Il y eut un instant d'effroi en face
des conséquences d'une semblable situation. Lorsqu'à ce mo-
ment on demanda aux sours ce qu'elles allaient faire en cetteoccurence et si elles ne devaient pas résilier leur contrat,sour Thérèse répondit hardiment: " Nous nous devons à nos
malades, nous avons des engagements, nous les remplirons."
Et quelques jours après, le 14 mai, elle se mettait coura-
geusement à l'ouvre et reconstruisait des abris provisoires
pour les patients. En trois mois, tout fut achevé et en étatde recevoir les pensionnaires. On ne saurait trop admirer
l'esprit de déssion, la fermeté et la rectitude de jugement
dont elle fit preuve en cette occasion.

Elle sut, à la fois, arrêter un plan simple, d'une exécution
facile, et qui en lui-même est peut-être le meilleur que l'onpuisse réaliser pour le traitement des aliénés. Elle sut, enmême temps, en combiner l'exécution de manière à ce que
tous les travaux s'exécutassent simultanément, pour ne per-dre aucun instant. Son voyage en Europe lui fut d'uneéxtrême utilité, car elle avait rapporté des idées d'améliora-tion qu'elle allait pouvoir réaliser.

Dès le mois d'août on commença à réintégrer partielle-
ment les patients répartis, comme nous l'avons dit, enplusieurs places, et ou continua à achever les pavillons
élevés un peu au-dessous de l'asile incendié, dans la belle
prairie qui s'étendait au-devant.

L'iHlospice actuel.

Ces pavillons forment l'asile actuel.
Ils sont au nombre de quatorze, exactement semblables

répartis en nombre égal de chaque côté de l'avenue quiconduit de l'ancien hospice à la voie publique.
Sept de ces pavillons sont affectés au quartier des hot,

Mes, et sept au quartier de5 femmes,
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La surface extérieure des pans de chacun d'eux est entié-
remeint recouverte de feuilles métalliques, parfaitement
Ïointes, qui constituent ainsi une sorte d'armure contre le
feu, le froid et l'humidite venant de l'extéiieur.

Ces pavillons mesurent chacun deux cents pieds de long
Sur quarante de large, n'ont que deux étages et sont reliés
entre eux par d'immenses corridors sur une longueur de sept
cents pieds pour chaque quartier. Ces corridors sont clos à
chaque pavillon par des portes doublées d'une armature en
tôle galvanisée pour permettre de les isoler en cas d'incen-
die.

Ils sont chauffés par un système à eau chaude, alimentés
Par huit chaudières séparées ce qui permet d'obtenir, sans
déperdition, une grande chaleur et constitue une économie
Bérieuse de combustible. On a constaté là que, malgré la
Plus grande- surface à chauffer, on obtenait, dans des condi-
tionls plus avantageuses comme prix, un meilleur calorique.

Vingt-six salles, très bien ventilées et parfaitement éclai-
rees, sont affectées au séjour habituel des malades.
- Vingt cours intérieures ou préaux d ont on achève, en, ce
'XnmIeItnt l'aménagement, permettront aux patients de pren-
dre l'air, sans qu'on soit obligé d'augmenter la surveillance.
En outre, ils ont la libre disposition des parterres plantés
qui se trouvent au devant de leurs pavillons, et quand on
rient visiter l'asile, rien n'est plus curieux que de voir bon
lombre d'entr'eux assis sur les bancs qui bordent la grande

allée, ou parcourant les deux larges promenoirs dont elle

est pourvue de chaque côté.

' eIix des pavillons de l'hospice sont exclusivement réser-
vés aux pensionnaires privés, où ils trouvent des chambres
très bien meublées, ont un rélectoire à part, un salon, et
enfil tous les avantages demandés par la famille. Il y a
P1uieurs classes pour ces malades, classes qui ne diffèrent
que par le luxe de l'ameublement : les soins sont exactement

¤IK1mes.
(A suivre)

Ceux de nos abonhés qui n'ont pas encore payé leur
àbOnneient pour l'année courante et les années passées,
bout respectueusement priés de le faire au plus tôt.
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OÈ1RONIQUE

* Mgr î'arrhevêtqne a terminý sq visite pastarale et est ie'.e-
ni] à i'arcli-.%éché niardi dernier. S i Grandeur a vibi té trente cinq
paroisses.

,.*Nouis publierons dans notre prochain iinméîoiej"1gemi-iit
riidu par la Couir d'Appel danis 'ta cause des rnaigoilliers de
Notre-Dame de Menti éal.

** * L'Un)ion St-Pierre de Montréal compte aujourd'hui 4-j0
nmenmbres et possè3de un capital de $610,00.

** * Mardi derni-r, fête dle saint Vincent de Pani1, cinq postu-
laines ont pris le saint habit et ving-cinnvse otpooc

leus Suxd- reigoti àlamt-ýou-mere de !a Providence. Neuf
des nouvelles professes s-)nt destinées aux missions de l'O. égon.

*La nouvelle cathédrale de 'Montréal est visitée tous bt s
Jourý par un grand nomibre d'étratug-is. Lqs travaux se poursui-
vent à l'intérieur avec bctivité. Di grande voûte sera terminée
bientôt. Elle présente un coup d'oeil superbe, et par ses caissons
dorés rappelle d'une matiièi-t frappante cd.le de la basi.ique vati-
cane.

Oii admire aussi les grard s fresques du dû ne. C -s frt sques,
oui représentpnt les quatre évatigé.istes, sont l'oeuvre de MN. L'abbé
Riouxl du diocèse de Montréal.

*** Le B. P. Ruhlmann, S. J., vient de publier dans la Revue
Canadlienne une intéressante étude sur la question du juste salai-
re. En voici lts dernièrres paroles quni font voir les r'i ltats de
l'ad 'mirable encyclique de Léon XII 1 sur la condition des ouvriers:

« b Lepape a éclairà et guidé l'estimation commune en determi-
riant, avec pius de netteté, les éléments qui doivent lui sprvir de
base et, sans lesquels, le., besoins de l'ouvrier doivent entier en
première ligne ; 2c pour reconnaître le salaire minimum, il ne
s'agit pas de savoir précisément ce qui, d'apiès l'estimationt cen-
vaine, est regardée comme nécessaire pour faire subsister conve-
nableaent un ouvrier sobre et honnête;- enfin 3o il reste acquis
que.le salaire ne polit pasMtre, enjîistice, abandonné aux fluictua-
tions de l'offre et de la demande, contrairement à une thébrie
qui est. devenue prEsque commune parmi les économnibts

***Les Annales dc la Saiinle-Enfinizce nous apportent le compte-
rendu de l'exercice 1891-189J2. EIles ont la joie d'enirFgistrer- le
plus beau iésultat que l'oeuvre ait eu dep'uis sa fondation : 3,5 7,
116 fr. CEs recettes dépassent de 9.t,900 fr. celîts de V'an deinier,
et de 33,000 celles de 1889, atinee qui jusqu'ici était la plus bril-
lante dans t'histoire de la Sainte Enifanice. Ce succès est d'autant
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plus beau que lé s .prévisions inspirées par les ciirc6iistances
act uelles, en permettaient moins l'espéran ce.

**On assure que- le consistoire apiscopal. aura lieu entré le
15 et le 20 juillet. It n'y aurait pas de cardinauîx.

a** Léon XII[ se portre à merveille, lse r-en*d tous les jours
djardin jusqu'à setheures du soir. Ii-s atidienc;,s générales et

les messes d'admnis,ion sont provisoirement suispeil lues.
*Le Saint-Père a fait savoir par M,4r Ireland ait èonîilé de

]l'hxposilion de Chicago qu0 , cédant aux désits exprimés- par M.
13syan, il expoFerait. La première plàce lui est réservée.

*** Le cardinal Téodoli vientL de mou ri r à Romre. Il était-né à
R nue le 18 s"ptemibre 19 19. Nominé en 1866, administrateur (le
la fabrique. Mgr léodoli it c-x6àctter- d'inimens.-s travaux dans la
basilique. Il fit restaurer la volonn de, couvrir de laines de
plomb l'immense coupole, reniouveler une partie du pavé de mar-
lire et restaurer et.tiLèrimeit les chapelles du choeur et du
Saint-Sacrement. Léon XIII, connaissant les précieu3ses qualités
de cet administrateur fidèle et prud-nt, le nomma, le 28 mars
1882. majordome et préfet des palais apostoliquies. Au C )nsis-
toire- du 7 .;'îin 1886, le mAme Potntif e créa Mgr Telidoli cardinal
diacre du titre de Sainte-M trie de la Scala, au Tianstévère.

**Da la succt ssion Borghèùsp, la hib1io1ýhèquie vaticane vient
de recueillir, par lts soins de Leoni XIIL, le bréviaire possédé par
Pétrarque. Ce livre précieux no0us rappelle d s habitudes'petf rou-
nues ai#jourdhuiýdes hommes du moiide. Un bréviaire, en Éffet,
entre h-s n'iains de Pétrarque ii'etait pas un objet de luxe,.xaais ui'
livre de prières d'un usage quotidien. Les feuilles du vieux par-
chemin sont; tout usées, surtout à l'endroit ou se trouve l'Offce de
lai sainte Vierge. On rc connaît bien là illustre poète, avvc sa tou-
chante dévotion envers la I'ergine di sol veslitz, à laqtielle it of-
fi-ait ses hommage~s et ses larmes. Après la mort de Petrarque, le
bréviaire pa-sa à la calhý(drale de Padon-, avec la tiryanda-
tinn faite aux chanoines par le poète mourant ; Ut 'oreni UIÏ)-1sýum
et Beuamt Virgiiin pro vie. Ls ch-inoiiîîE eiî flrent homdlage à
11.1u1 V, des mains duquel il passa dani la famille garghèsî.

**L'i 19 juiin, Mgr Moceniii, substitut de la Secrétairerie
d'et, a présenté au S tint.Père, en deux t-'xemplaire.Q, en bronze
et en argent, la médiaille qu'on appelle dle Saint Pierre, car on la
d;istribne à l'occasion de la fête du prince des apô-u'es. G'.ýst 1l,
P.tpeî limèîne qui a donné, cette anué?, IL" suil 't de lanéil:
la Iteligion el les Ouvricr.s.

D'unx côté, il y a le portrait du Rape :la ressemblance en est
frappante. L'inscription, qui court, tout autour dit : Ldo XII! Poa-
tifrx Mlaxirnztî anno XV. Sur ce revers, ai] mniieui, est repýéseiilé
la religion, ayant dans la main1 droite l'IEuuyclîque, dont le pre-
inter moiL 11cruin, est tièsi visible dans la gauclic elle tient la



croix, avec le pied de ldquelle elle éc'rase une hydre, emb'ème d~
l'avidité du gain ; deux hiommec, richement hiabillésse twénnen
du côté gauche eii attitude d'offrir à la Religion de l'or, qu'ils sortent d'un petit écrin, que l'tit d'eux a dans sa main. Du côté op.
poçé, un ouvrier debout la regarde anxieusemen t, quasi attendait
qii't-lle donne l'arîêC qui doit le racheter, et une ouvrière à %ge

oux désigne à la religion une petite fille, sa fille à elle, qui tony.
Mgr Charles Noeell-. a dicté l'inscription qui environne la gral

vuire : Jus doniinijus opc7,nrioe genhis asseriurn.
La médaille, d'un travail remarquable, a été exécutée par M_ le

chevalier François Bianchii, graveur des Palais apostoliques.
** Le Kultilikampf (persécution religieuse de Bismarck, en'

Prusse), a fait fermer en 187î4 environ 955 couivf:nts et maisons
reliRieuses et dispersé 9,795 religieux.

Or, à l'heure actuelle, le chiffre des couivents en Prusse est
monté à 1,027, et celui des religieux, qui n'était en 1896 que.
7,248, dépasse 14,000. ______
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Sainte Brigitte dé Suède, sa vie, ses révélations et son ord re, piar
Mdme la Comtesse de FlavignlY, ouvrage approuvé par 1- R P. Vit.:,
lard, maître en théolIogie, d -s F. F. prêcheurs, et S. G. Mgr La.
grange, évêque de ChartreQ. Un beau volump in 8. de plus de 600.
pages, franco 4 fr. (J. Leday &k Cie, éditeurs, Paris, 10, rue de Mét
zières).

Cette vie de sainte Brigitte est absolument neuve et iné lite,
et enrichie d-, documents nouveaux que l'auteur est a!lé? chepr.
cher el'e.nême dans le pays de la sainte. L'auteur a etu cette,
fortuine inespéiée de la communication de piérieux manuiscrits,
aiu Xve siècle, et chose plus importante encore, de la prem,ère.
biogral hie de la Véniérable veuive que les Peres Jésuites 11ol.
landais clietchèrent en vain et que l'historien danois a négligée.;
l'auteur s'est aidée ausrsi d'études rec.en tes sur te moyen âge s:î&,
dois où nul biographe de saîtW Brigitte n'avait en -ore puisé
Enfin )es écrits de la sainte sont groupés par leur- objet.avcc l'es--
prit fldèle du texte êt le principal des xnanuscxits originaux de
sainte Biigitte est traduit mot pou r mot.

(cJe déclare n'avoir iien trouvé dans ce beau travail où l'érudi-
tion s'unit à l'élévation des pe-nées et à la nobl sse du sty'e que,
dle conforme à la f.,i chrétienne. i) Aiîisi s'expr-ime le T. Ë. Père
Villard, maître Eni théologie des FF. Prêcheurs.
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